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1.

Sans ralentir le pas, Gemma leva les yeux vers le clocher de l’église. Presque six heures. Le cœur battant à tout rompre et les nerfs en pelote, elle accéléra encore l’allure. Les cafés et les boutiques, encore fermés à cette heure, n’allaient pas tarder à bruire d’activité.

Chaque jour, depuis neuf mois qu’elle occupait le poste de secrétaire particulière de Cesare Marinetti, elle allait à pied au bureau. Elle éprouvait un plaisir sans cesse renouvelé à marcher dans l’air léger, si particulier, des matins toscans. Mais depuis ce matin, l’avertissement de Cesare résonnait dans ses oreilles : « Soyez très prudente. Ne laissez jamais Stefano deviner les raisons de nos visites à Milan. »

Une bouffée d’angoisse l’envahit et elle se retourna instinctivement. Une semaine auparavant, Cesare avait fait un malaise cardiaque alors qu’il conduisait ; sa femme avait perdu la vie dans le tragique accident qui s’en était suivi, et Cesare était depuis à l’hôpital. Marinetti Shipyard avait provisoirement fermé, en signe de deuil.

Ni Gemma ni personne, y compris les médecins, ne savait quand Cesare allait pouvoir reprendre les rênes de son entreprise de construction navale, ni même s’il allait récupérer un jour — se remet-on jamais d’un tel drame ?

Au-delà de l’empathie éprouvée pour leur patron, tous les employés étaient terriblement inquiets pour leur avenir. D’ici un éventuel rétablissement de Cesare Marinetti, l’entreprise resterait-elle inactive ? La réponse était parvenue à Gemma aux premières lueurs de l’aube, par téléphone.

— Je ne vais pas pouvoir vous parler très longtemps, Gemma ! avait murmuré Cesare au bout du fil, d’une voix à peine reconnaissable. Les médecins pensent que je vais devoir subir une opération du cœur.

Il avait laissé échapper un long soupir résigné.

— L’entreprise va rouvrir ce matin, mais je ne serai pas en mesure de vous rejoindre avant des semaines.

— L’important est que vous guérissiez, avait dit Gemma.

Elle avait marqué une pause avant de reprendre, légèrement inquiète :

— Qui va prendre les commandes de Marinetti Shipyard pendant votre absence ?

— Mon fils Stefano, avait répondu Cesare d’une voix dure.

Gemma s’était figée. Oh, non, pas lui !… Stefano avait très mauvaise réputation chez les employés de l’entreprise familiale. Il s’était éloigné de son père cinq ans auparavant et jamais il ne l’appelait, bien trop occupé sans doute à jouer les play-boys sur la Riviera. Du moins de nombreuses rumeurs circulaient-elles à ce sujet.

— Gemma, je vous confie une mission importante, avait repris Cesare d’une voix pressante. Allez à mon bureau sur-le-champ et récupérez tous les documents faisant référence à l’existence de Rachel, ainsi qu’aux liens qui vous unissent. Emmenez-les chez vous et cachez-les. La vérité ne peut être révélée en cette période funeste, et surtout pas à Stefano.

Gemma avait acquiescé : si la vérité éclatait, cela fragiliserait l’entreprise et ferait du mal à la famille, déjà très affectée par la mort de Mme Marinetti. Et elle préférait ne pas penser aux conséquences de cette révélation sur l’état de santé actuel, extrêmement fragile, de la fille illégitime de Cesare.

— Ne vous inquiétez pas, avait-elle affirmé, vous pouvez compter sur moi. Je ferai ce qu’il faut.

***

Gemma traversa le hall de Marinetti Shipyard et se dirigea rapidement vers le bureau directorial de Cesare. Soudain, elle sursauta, les nerfs à fleur de peau. Elle faillit éclater de rire. Quelle idiote ! Ce n’était que le clocher, qui commençait à égrener les coups de six heures.

Sa nervosité s’expliquait aisément : elle ne pouvait faillir à la promesse faite à Cesare. Pas maintenant. Pas après les épreuves vécues ensemble et, heureusement, surmontées.

Elle débouchait dans le couloir du dernier étage quand elle crut entendre s’ouvrir et se fermer une porte. Elle se figea, le cœur battant à tout rompre. Après quelques secondes, elle s’avança, regardant prudemment autour d’elle. Personne ! Pourtant, quelque part dans le bâtiment, une porte avait claqué, elle en était certaine ! Or, aucun des employés de l’entreprise n’avait de raison d’être présent à cette heure matinale.

Sauf elle, en mission spéciale, mandatée par Cesare Marinetti ! Elle qui était incapable de mentir. Même si ces derniers mois, elle avait dû apprendre.

Gemma tenta de se rassurer en se persuadant que le bruit entendu provenait de l’agent de la sécurité faisant sa ronde. Pourtant, elle se mit à courir jusqu’à la porte du bureau, l’ouvrit et, une fois à l’intérieur, actionna l’interrupteur. Elle connaissait parfaitement les lieux : avant même que la lumière ait totalement chassé l’obscurité ambiante, elle se retrouva devant le coffre-fort.

Malgré la fraîcheur du matin, la sueur perlait à son front ; son chemisier de soie lui collait à la peau et sa jupe remontait d’une manière indécente le long de ses cuisses. Elle chassa ces préoccupations d’un froncement de sourcils impatient : il n’était pas l’heure de se préoccuper de sa toilette. Le temps pressait ! Elle ressentait une impression étrange, comme si une énergie inhabituelle se propageait dans les lieux.

De nouveaux ennuis en perspective ?

Non ! Ceux vécus dans les semaines passées suffisaient amplement. Mais pouvait-on attendre autre chose que des ennuis avec la prise en main de l’entreprise par Stefano Marinetti ?

La rumeur en faisait un homme très dur en affaires, et un Casanova dans sa vie amoureuse. Gemma avait eu l’occasion de l’apercevoir durant les funérailles de sa mère ; pas une seconde elle n’avait douté que cette réputation soit usurpée.

Tout dernièrement, il avait fait la une de la presse économique. Son entreprise, spécialisée dans la fabrication et la vente de yachts de luxe, y était vantée pour sa bonne santé financière. Au contraire de Marinetti Shipyard, qui commençait à connaître de sérieuses difficultés de trésorerie. Gemma savait à quoi Cesare avait employé des sommes importantes ces derniers mois, mais ne pouvait rien révéler…

D’une main tremblante, elle composa la combinaison du coffre. Le silence était total. Elle entendait seulement le bruit des battements désordonnés de son cœur et des secondes qui s’égrenaient à l’horloge murale. C’est alors que lui parvint de nouveau le bruit d’une porte s’ouvrant, toute proche cette fois, suivi d’une conversation échangée entre deux hommes.

Elle plongea la main dans le coffre et s’empara du portfolio qu’elle était venue chercher. En se penchant, elle vit l’enveloppe de photos également mise à l’abri des regards indiscrets. Le temps pressait mais elle devait impérativement les soustraire à la vigilance du fils de Cesare.

Elle rangea prestement son butin dans sa mallette et referma le coffre. Elle venait juste de quitter le bureau de Cesare pour entrer dans le sien, par la porte qui les faisait communiquer, quand elle entendit des pas résonner dans le couloir.

Des pas fermes et déterminés. Certainement pas ceux du garde ou d’un employé lambda.

La personne stoppa devant le bureau de Cesare, où elle entra sans frapper, comme en pays conquis. Gemma en déduisit qu’il devait s’agir de Stefano. Elle prit place dans son fauteuil et cacha sa mallette et le portfolio sous son bureau.

Elle avait accompli sa mission mais l’avait échappé belle ! Il ne lui restait plus qu’à prendre l’attitude de la secrétaire professionnelle très occupée.

Elle n’eut guère à attendre. La porte de communication s’ouvrit brusquement et Stefano Marinetti pénétra dans la pièce, l’emplissant de sa carrure imposante mais surtout de son indéniable charisme. Il portait un costume certainement sur mesure qui, elle devait le reconnaître, lui conférait une élégance certaine.

Stefano était la version plus jeune et plus dynamique de Cesare, avec des cheveux légèrement ondulés, d’un noir de jais. Comme elle avait déjà pu s’en rendre compte la semaine précédente, lors des funérailles, les tabloïds disaient vrai : Stefano Marinetti rivalisait en beauté avec les statues de Michel-Ange.

Gemma sentit un frisson remonter le long de sa colonne vertébrale. Stefano la regardait avec… gourmandise ! Certes, les hommes lui témoignaient souvent leur admiration ; mais jamais avec cette intensité dérangeante.

Il la déshabillait littéralement du regard !

Elle parvint à échapper à cette emprise hypnotique et prit une grande inspiration. Grave erreur… En effet, une odeur d’eau de toilette savamment épicée l’envahit alors, la laissant délicieusement troublée.

Seigneur, que lui arrivait-il… ?

De toute évidence, elle était attirée par le trop séduisant Stefano Marinetti. Une sensation à la fois terrifiante et humiliante.

L’idée de devoir travailler avec ce play-boy jusqu’au retour de Cesare la révulsa. Impossible ! Elle ne pourrait s’y résoudre ! Hélas, il lui serait tout aussi impossible de ne pas s’exécuter… A cause de la promesse faite à Cesare, bien sûr, mais surtout de ce visage de petite fille levé vers le sien depuis un lit d’hôpital.

Elle trouva enfin la force d’affronter le regard de Stefano.

Il émanait de lui une formidable énergie, ainsi qu’une grande nervosité. Cet homme devait avoir l’habitude de donner des ordres et d’être obéi sur-le-champ. Gemma l’imagina également sans peine en gladiateur terrassant son adversaire dans l’arène, ou en dieu allongé lascivement au bord d’une rivière, au milieu de magnifiques vierges soumises à son bon vouloir.

Mais pour elle, il était un prédateur, venu usurper la place de son propre père. Elle parvint néanmoins à esquisser un sourire de bienvenue.

— Buongiorno, signor Marinetti, fit-elle du ton le plus neutre possible. Permettez que je vous adresse mes sincères condoléances pour la mort de votre mère.

Il eut un geste impatient et regarda autour de lui, comme s’il cherchait quelque chose ou quelqu’un.

— Où est Donna ?

— Elle a pris sa retraite l’année dernière, expliqua Gemma.

Il haussa les sourcils et ses lèvres se crispèrent.

— Quand avez-vous été engagée ?

— A la même époque.

— Intéressant…

Il lui lança un regard qui eut pour effet immédiat de la faire rougir jusqu’aux oreilles. Pourtant, elle en était persuadée, elle n’était pas le type de femme qui devait l’intéresser habituellement.

— Quel est votre nom ?

— Gemma Cardone.

Il arqua de nouveau interrogativement ses sourcils, ce qu’elle interpréta comme une demande de justification de sa présence dans les lieux.

— Je suis la secrétaire particulière de Cesare.

— Je vois. Avez-vous pour habitude de venir travailler aussi tôt ?

— Non.

Inutile de mentir : elle aurait rougi et il l’aurait immédiatement percée à jour.

Depuis son entrée dans le bureau, tout le corps de Gemma vibrait. Jamais, jusqu’à ce jour, elle n’avait été aussi consciente de la présence d’un homme. Déjà, lors des funérailles de sa mère, elle avait perçu son incroyable magnétisme. Il n’avait alors montré aucune sensiblerie ; il avait plutôt semblé arrogant et en colère, tel un volcan qui se prépare à exploser et à tout détruire.
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